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À Autumn, qui m’a offert le monde
quand je lui ai réclamé sa main.
Tu es ma plus grande complice.
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Prologue
Où l’on apprend à faire face aux imprévus.


J’ai souvent été amené à m’adapter aux aléas de la vie en évitant les mauvais coups, comme les boxeurs.
John Boarhog, tout nouveau détective junior de la Ligue des Détectives, était déjà habitué à les esquiver. À peine deux mois plus tôt, il était encore un orphelin ordinaire vivant dans les faux plafonds d’un musée ; il était désormais un détective pas-si-ordinaire qui venait d’atterrir dans la jungle sud-américaine accroché à un parasol géant.
Si je m’étais trouvé là quand il avait traversé la canopée, je lui aurais expliqué que cette épopée au Pérou serait non seulement l’occasion pour lui de tester sa capacité à éviter les mauvais coups, mais d’échapper à de vrais coups durs assénés par ses adversaires. Hélas ! je ne suis pas un spécialiste des voyages dans le temps. En plus, mon rôle est de raconter l’histoire du plus grand détective de tous les temps et, même si c’est difficile à dire, ce qui suit pourrait bien en être un des chapitres les plus importants.
Vous avez sans doute déjà deviné que j’ai changé les noms, les lieux et le déroulement des événements ; que j’utilise des alias, que j’invente des lieux imaginaires et que j’ai tendance à exagérer. Bref, que je m’octroie toutes les libertés.
Cela étant dit, il nous reste du chemin à parcourir, alors commençons par une carte mystérieuse, un homme avec un chapeau d’or et un jeune garçon australien portant des sous-vêtements trop larges.
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Chapitre un
Où John trouve sa boussole.


Des années avant que JOHN BOARHOG mette pour la première fois les pieds dans le Muséum d’histoire naturelle, un mardi, se déroula une série d’événements peu naturels. Le premier eut lieu dans le port anglais de Hull, où un collectionneur d’art enferma un tableau dans une chambre forte en espérant que personne ne le trouverait. Au même moment, 10 159 kilomètres au sud-ouest, un autre homme se tenait debout à côté d’un conteneur dans un tombeau inca secret et griffonnait une énigme qui, espérait-il, ne serait jamais résolue. Et à 7 586 kilomètres de là, les larmes d’une jeune trapéziste de cirque coulaient sur une lettre d’adieu que l’artiste écrivait à un clown qu’elle espérait ne plus jamais revoir.
Bien que ces événements eussent eu lieu des années avant la naissance de John, ils impacteraient fortement son existence. Qu’un seul des trois ne soit jamais advenu, et il ne se serait pas retrouvé éveillé au milieu de la nuit en pleine jungle sud-américaine.
Dans la forêt tropicale, la canopée est parfois si dense que les rayons du soleil ne parviennent pas à la traverser, même à midi. Alors imaginez combien la nuit peut y être sombre… Je pourrais vous dire qu’il n’y a aucune raison d’avoir peur du noir, mais ce serait un mensonge. La nuit en elle-même ne représente aucun danger : ce sont les choses qui s’y cachent qui en représentent un.
John avait longtemps vécu caché dans un musée rempli d’énormes rats new-yorkais ; il ne craignait donc pas particulièrement les créatures nocturnes. Et il n’était pas seul dans cette jungle. Il s’était récemment fait deux amis plutôt courageux. Wembley « Danger » Quokkas avait grandi en Australie et était habitué aux insectes. Kana Rai Kuma était une acrobate de cirque aussi forte que dix adultes et ne craignait pas l’intrusion d’étrangers dans leur campement improvisé. Quant à April Dovely, la capitaine Amelia Cloudhopper, le magistrat Sully J. Sullivan et Polly « Cornichon » Cronopolis, ils dormaient dans les tentes voisines. Si un rat géant, une araignée ou un démarcheur les attaquaient, les enfants n’avaient rien à craindre.
Pourtant, John ne parvenait pas à dormir ; il ne pouvait s’empêcher de ressasser tout ce qui lui était arrivé depuis qu’il avait quitté le musée, quelques semaines plus tôt. Il avait poursuivi la plus grande criminelle du monde autour de la Terre et était devenu détective junior de la Ligue des Détectives, la meilleure agence d’enquêteurs du monde. Il avait résolu deux affaires majeures et retrouvé un chien perdu. Il avait combattu des pirates, découvert le passé secret de sa mère, appris à manger des sandwichs glacés et été l’assistant d’un magicien ; il avait défié la mort autant de fois qu’un professionnel de l’évasion. Le regard perdu dans les feuillages des arbres, il songeait à des artistes de cirque et à des acrobates, à des escrocs et à des policiers corrompus ; il constatait que chaque fois qu’il pensait avoir résolu un mystère, de nouvelles questions apparaissaient. Et voilà qu’il était perdu au milieu de la jungle, séparé de l’homme qui pourrait y répondre.
Toadius McGee avait toujours été au cœur de nombreux débats, mais ce n’étaient pas ses qualités d’enquêteur hors pair qui intéressaient John cette nuit-là : il se demandait si son mentor était toujours en vie.
Ils avaient atterri dans cette jungle trois jours plus tôt et n’avaient toujours trouvé aucune trace de l’inspecteur. Or, celui-ci n’était pas seulement un grand détective… il était peut-être le père biologique de John. Ce dernier n’avait jamais connu son géniteur et, juste au moment où il en avait la possibilité, il se retrouvait séparé de lui par une gigantesque forêt. Cela n’était pas juste mais, selon de fameux capitaines pirates, la vie l’était rarement.
John entendit des voix adultes à l’autre bout du campement. Il n’était manifestement pas le seul à être éveillé. Que penserait Toadius de leur situation ? John se demanda s’il existait une règle à suivre lorsque votre mentor s’écrasait à des kilomètres de vous. La seule qui lui vint à l’esprit fut la règle numéro vingt-huit : « Vous pouvez gagner à n’importe quel jeu si vous en connaissez les règles. »
Il se glissa hors de sa tente improvisée et découvrit la capitaine Cloudhopper, April Dovely et le magistrat Sullivan assis autour du feu. Lancés dans une discussion animée, ils se turent dès qu’ils aperçurent John.
— Tu n’arrives pas à dormir, mon chéri ? lui demanda gentiment April.
— De quoi parliez-vous ? répondit John.
La capitaine s’éclaircit la gorge.
— Oh, on réfléchissait juste à la journée de demain.
— Quand partons-nous ? La cheville de Kana va mieux.
Le magistrat tapota sur la bûche qui se trouvait à côté de lui.
— Oui. Je suis heureux que tu abordes le sujet.
John s’assit sur le morceau de bois. Les flammes irradiaient de chaleur mais les visages étaient froids.
— Nous avons réfléchi à cette fumée bleue que nous avons aperçue, dit April en déchirant un tee-shirt en lamelles.
— Le signal de Toadius ?
John l’avait repéré peu de temps après qu’ils avaient atterri. Le magistrat et lui avaient aussitôt pensé que la seule personne capable de produire une telle fumée était l’inspecteur.
— Nous ne sommes pas certains que Toadius en soit responsable, révéla la capitaine Cloudhopper.
John plissa les yeux.
— Qui d’autre aurait pu faire ça ?
— C’est ce que nous devons découvrir, déclara April en s’acharnant sur un morceau de tissu qui lui résistait.
John sortit de sa poche le canif que Wembley lui avait prêté et le tendit à l’ingénieure magicienne.
— Merci.
Elle utilisa l’outil pour découper son tee-shirt, puis rendit le couteau à John qui le rangea dans sa poche.
— Vous voulez donc qu’on parte demain matin ?
La capitaine Cloudhopper échangea un regard avec le magistrat.
— Nous ne sommes pas sûrs que ce soit une bonne idée.
John songea aux risques qu’il avait pris en se faufilant hors du musée en pleine journée.
— C’est vrai que ça pourrait être périlleux. Nous ignorons quels dangers nous attendent…
April sembla se détendre.
— Très bien. Je suis heureuse que tu en sois conscient.
John se leva brusquement.
— On devrait profiter de la nuit pour être moins repérables. Je vais réveiller Kana et Wembley et…
— Non, laisse-les dormir, le coupa le magistrat Sullivan. La jungle n’est pas un endroit sûr pour des enfants.
— D’accord, mais il faut au moins que je leur laisse un mot, dit John en se tournant vers April. Pouvez-vous me prêter votre crayon ?
Elle fronça les sourcils.
— Je crois que tu n’as pas bien compris, John.
— Compris quoi ?
— Tu ne partiras pas non plus, intervint une voix au-dessus de leurs têtes.
Tous levèrent les yeux et aperçurent l’acrobate Kana Rai perchée sur une branche.
— Depuis combien de temps es-tu là, jeune fille ? lui demanda la capitaine Cloudhopper.
— Suffisamment pour vous avoir entendu dire que vous alliez nous laisser derrière vous.
— Tu ne devrais pas grimper aux arbres. Ta cheville n’est pas encore guérie, la réprimanda April.
— C’est une entorse de rien du tout, déclara l’adolescente en s’élançant dans les airs pour atterrir gracieusement sur ses deux pieds.
— Sérieusement ? fit John. Vous comptiez partir sans nous ?
— Nous devons agir avec prudence, expliqua le magistrat d’une voix qui n’inspira à John aucune confiance. Et comme vous êtes sous ma responsabilité, c’est moi qui déciderai qui restera au camp jusqu’à ce que nous soyons en sécurité.
John n’en croyait pas ses oreilles. Pourquoi était-ce toujours les adultes qui prenaient les décisions ?
— Toadius ne m’aurait jamais obligé à rester. Il aurait insisté pour que je parte à la recherche des autres. Toadius…
— … n’est pas là.
John avait été si concentré sur les adultes regroupés autour du feu qu’il en avait oublié la seule qui lui importait. Polly Cronopolis était adossée à un arbre proche, les mains liées autour du tronc. Manifestement, April avait utilisé ses talents d’ingénieure pour l’attacher solidement. Polly était suffisamment proche du feu pour en sentir la chaleur, mais pas assez pour brûler ses liens sur les flammes.
— Je connais Toadius mieux que personne et je sais qu’il ferait confiance à John pour mener cette aventure. John a prouvé ses talents d’enquêteur. Honnêtement, je pense que vous commettez une erreur en ne l’emmenant pas avec vous.
John rayonnait.
— Vous voyez, elle a tout compris, elle.
— Néanmoins, reprit Polly, je sais aussi que Toadius préférerait que vous ne bougiez pas en attendant qu’il vous trouve lui-même. La fumée, si je ne me trompe, était un moyen de vous avertir qu’il était en vie et en chemin. La meilleure chose à faire, John, est de patienter jusqu’au lever du jour et d’allumer un grand feu afin qu’il puisse nous repérer.
— Et s’il était blessé ? demanda le garçon en pointant un petit hématome sous son œil droit. Il pourrait nous avoir envoyé ce message pour nous appeler à l’aide. Et s’il devait s’occuper d’autres blessés en attendant notre venue ?
— Nous ne sommes même pas certains qu’il soit à l’origine de cette fumée, trancha Cloudhopper. Elle pourrait être l’œuvre d’un pirate, ou pire, d’un singe.
— On s’en fiche ! s’exclama Kana. Vous n’êtes pas nos parents. Si John et moi voulons y aller, nous irons. Même si vous partez sans nous, qu’est-ce qui nous obligerait à ne pas bouger d’ici ? Nos parents sont là-bas, quelque part.
— Nous ne sommes pas vos parents, mais vous n’êtes pas les seuls à vous inquiéter pour des proches qui sont en danger, dit April d’une voix amère, les yeux pleins de colère et d’inquiétude.
Elle ne connaissait le Grand Goatinee que depuis quelques jours, mais John savait à quel point elle l’aimait et comprenait qu’elle craigne de ne jamais le revoir.
— Nous allons rester ici, trancha John.
— Quoi ? s’écria Kana.
— April a raison. Nous devons être raisonnables et nous n’avons pas idée des risques que nous prendrions en partant. En plus, les mamans de Wembley m’en voudraient s’il arrivait quoi que ce soit à leur fils.
John avait mis ses amis en danger sur l’aéronef et avait retenu la leçon.
— Je resterai ici avec Kana, conclut-il. April peut nous aider à organiser un centre de soins d’urgence au cas où des survivants blessés auraient besoin d’aide.
— Je pourrais cueillir des plantes médicinales, intervint Wembley en approchant du feu.
Il était apparu si soudainement que John aurait juré qu’il avait pris des cours avec le Grand Goatinee.
La capitaine Cloudhopper dut avoir eu la même pensée.
— Il faudrait attacher une clochette à celui-ci, dit-elle.
Kana se frotta les mains.
— Je peux aller récupérer des provisions. Notre moitié de vaisseau n’est pas tombée très loin d’ici. Si je grimpe en haut de cet arbre, je réussirai à la repérer.
— Le magistrat et moi-même chercherons à déterminer qui a émis cette fumée bleue, suggéra Cornichon. Nous sommes tous deux des as du déguisement et si ce sont les pirates, nous devrions être capables de découvrir s’ils savent quelque chose, et peut-être de récupérer d’autres fournitures.
— Je crois qu’il est préférable que vous restiez ici, répliqua fermement la capitaine. J’accompagnerai Sully… je veux dire… le magistrat Sullivan. Nous aurons plus de chance de repérer l’endroit du naufrage, et sans vous fournir une occasion de vous échapper.
— La question est réglée, trancha April. La capitaine et le magistrat s’occupent de la fumée. M. Boarhog et moi-même préparerons le campement tandis que Wembley et Kana essaieront de récupérer des provisions.
Elle tira son crayon de sa chevelure et griffonna quelques mots dans son carnet.
— Je suggère que nous dormions un peu, annonça la capitaine en se levant. Demain va être une rude journée.
April reconduisit Wembley jusqu’à sa tente, et Kana étendit les bras en bâillant.
— Tu viens, John ?
— J’arrive.
Il la laissa s’éloigner avant de se tourner vers le magistrat.
— J’espère que votre plan va marcher.
— Je suis un membre éminent de la Ligue des Détectives, un maître du déguisement et un excellent joueur d’échecs. Je ne voudrais pas marcher sur les plates-bandes de McGee, bien sûr, mais je pense qu’il a oublié de t’apprendre une de nos règles les plus importantes : la règle numéro quinze.
— « Les gens qui cornent les livres sont indignes de confiance » ?
— Il n’a donc pas oublié, gloussa le magistrat. J’aurais dû m’en douter. Toadius a toujours eu du mal à supporter les gens qui méprisaient les sentiments d’autrui. Pourtant, si je me souviens bien, le règlement actuel a été écrit différemment, hélas ! Règle trente-sept.
— Quelle est-elle ?
Sully s’étira et émit un bâillement tonitruant.
— Je crains que tu ne sois pas encore mûr pour cette règle-ci. McGee t’en parlera quand ce sera le moment. Bonne nuit, Détective. Tâche de faire de beaux rêves.
John le regarda se glisser sous sa tente et décida qu’un peu de sommeil lui ferait effectivement du bien.
— John, mon cher, puis-je te déranger une seconde, lui demanda Cornichon d’une voix chantante.
— Bien sûr, répondit-il en s’approchant de la grande criminelle. De quoi avez-vous besoin ? D’une seconde couverture ?
— Non. Honnêtement, je suis plutôt bien installée.
John remarqua que, si April l’avait solidement attachée, Polly reposait sur un tapis de feuilles et de mousse. Ses mains avaient beau être ficelées autour du tronc de chaque côté, elle était confortablement assise.
J’ai moi-même été enfermé dans des cages et attaché à une multitude d’objets ; j’ai testé des camisoles de force et, même si je n’étais pas là pour évaluer la situation de Polly, je suis certain qu’elle aurait pu passer une nuit merveilleuse. Le seul vrai problème, quand on a les mains attachées, c’est qu’on ne peut pas se gratter le nez (et je puis vous assurer que c’est très désagréable quand celui-ci vous démange).
La longue chevelure rousse de Cornichon était toute décoiffée et lui tombait sur le nez.
— Aurais-tu la gentillesse de dégager mes yeux ? demanda-t-elle à John.
John s’exécuta maladroitement et lui chatouilla les narines.
La voleuse éternua et il fit un bond en arrière en poussant un petit cri.
— Désolée, s’excusa Polly.
John coinça les cheveux de la criminelle derrière ses oreilles.
— Ne t’inquiète pas pour Grenouille, lui dit-elle. Il a connu bien pire ; je suis certaine qu’il est même ravi de la situation.
— C’est vrai qu’il adore quand ça tourne mal, soupira John. Je voudrais juste le trouver. Je regrette parfois l’époque du musée ; j’étais libre de faire tout ce que je voulais.
Cornichon haussa les épaules.
— Rien ne t’en empêche ici.
— Parlez-en au magistrat.
— Il essaie seulement de te protéger comme tu tentes de protéger tes amis. Souviens-toi de la règle numéro six des voleurs : « Ce n’est pas personnel, c’est juste du business. »
John tourna la tête vers la tente improvisée du magistrat.
— On dirait pourtant que c’est personnel.
Cornichon fit claquer sa langue.
— On dirait, seulement…
— Les adultes ont trop de règles.
— Certains en ont plus que d’autres. Bonne nuit, mon garçon. Va donc dormir un peu.
— Bonne nuit, Polly.
John rejoignit sa tente où l’attendaient ses deux amis. Cornichon avait beau prétendre qu’elle respectait peu de règles, il savait que c’était faux. Elle lui en avait même enseigné une dès leur première rencontre, la règle numéro un des criminels : « Plus on vous regarde, moins vous pouvez voler. » C’est pourquoi il ne fut pas surpris lorsqu’il découvrit, en fouillant dans sa poche, que son canif avait disparu.
Il se glissa dans la tente alors que Wembley et Kana rangeaient leurs trouvailles. Pendant que les adultes élaboraient leurs plans et installaient le campement, les trois enfants avaient passé leur temps à explorer les environs.
Si vous avez déjà eu la chance de visiter une forêt tropicale, vous savez sans doute qu’on y trouve rarement des bagages accrochés aux arbres. Pourtant, cette jungle-ci était remplie de malles, de sacs et de valises – probablement tombés du vaisseau pendant le naufrage de La Bouteille, quoique Wembley pense qu’il fallait plutôt envisager là quelque phénomène de téléportation cosmique.
— Je dis juste que les disparitions du triangle des Bermudes ont été prouvées scientifiquement, se défendit-il en fourrant une paire de chaussettes dans son sac à dos.
Kana secoua la tête.
— Non, c’est faux.
— Alors explique-moi comment j’ai pu trouver une paire de culottes de 1814 dans cette valise ? insista le garçon en brandissant les sous-vêtements particulièrement larges.
— Ce n’est pas son année de fabrication qui est inscrite dessus… 1814, c’est la marque, répliqua Kana en roulant des yeux. C’est du sur mesure.
— Du sur mesure ? répéta Wembley en examinant le sous-vêtement.
— Ça signifie qu’il a été taillé sur mesure pour le client.
— Qui voudrait des caleçons coupés sur mesure ? fit-il en rangeant les sous-vêtements dans un sac. Mes mères m’achètent les miens chez Big W.
— De quoi tu parles ? intervint John.
Kana renifla.
— D’une chaîne de magasins de vêtements australienne.
Elle éclata de rire et ses yeux brillants lui firent penser à ceux de Cornichon.
— Tu crois qu’elle est tombée dans le panneau ? demanda Wembley en tendant un sac à dos à John. Tiens, je l’ai fabriqué avec un sweat-shirt que j’ai trouvé.
— Bien sûr, répondit John en jetant le sac sur ses épaules. Les adultes sont tellement prévisibles.
— Comment sais-tu qu’elle va tenter quelque chose cette nuit ? demanda Kana. Cela fait trois jours que nous sommes ici et elle n’a pas quitté sa place.
— Précisément. C’est la plus grande criminelle de tous les temps et elle n’a pas moufté quand les autres l’ont attachée à cet arbre. Elle a un plan, c’est certain.
— Tu penses donc qu’elle attend son heure ? l’interrogea Kana en glissant son carnet de croquis dans son propre sac. Mais pourquoi es-tu si sûr qu’elle passera à l’action cette nuit ?
— Pour deux raisons, répondit le jeune détective en retournant ses poches. La pleine lune lui permettra de se repérer et elle m’a volé le canif de Wembley.
— Super, répliqua ce dernier. Mais attends… quoi ? Elle t’a volé mon couteau préféré ?
— Alors, quand partons-nous ? demanda Kana en boitillant jusqu’à l’autre bout de la tente.
— Je croyais que ta cheville allait mieux ? la houspilla John.
— Ça ira. J’ai juste besoin de marcher un peu pour l’assouplir.
— On devrait partir maintenant pour profiter de la luminosité de la lune. Il ne faudrait pas qu’on se perde dans la jungle.
— En parlant de se perdre, j’ai récupéré ça avant le naufrage de La Bouteille…
Wembley tendit à John un petit objet enveloppé dans une chaussette.
John sortit la chose et reconnut la vieille boussole de cuivre que Cornichon lui avait offerte. C’était un compas étrange ; il avait six côtés et était équipé de deux aiguilles placées l’une au-dessus de l’autre.
Wembley sourit.
— Grâce à cette boussole, impossible de s’égarer.
— Voyons où se trouve le nord, suggéra John en soulevant le couvercle.
Mais quelque chose clochait. La première aiguille ne cessait de bouger alors que la seconde semblait bloquée entre le sud et l’ouest.
— Ce n’est pas supposé réagir comme ça…
— Laisse-moi regarder, dit Kana en saisissant la boussole. Super ! Elle est cassée.
Wembley avait cessé de ranger ses affaires, il se frottait les joues avec colère.
— Ça va aller. Elle est certainement cassée depuis longtemps, et je suis heureux que tu aies pensé à la prendre.
Wembley ne prononça pas un mot et John se dit qu’il était préférable de changer de sujet.
— Comment va ton bras ? Est-ce que ton plâtre tient le coup ? demanda-t-il gentiment.
— T’inquiète pas, mon pote. Tout va bien.
Wembley s’essuya rapidement les yeux avec sa manche libre et tendit son plâtre qui avait connu des jours meilleurs. Il était rafistolé avec des morceaux de tissu et son foulard porte-bonheur.
— Ça commence à sentir mauvais, et Maman prétend que ça signifie que les os se réparent.
— Si tu as trop mal, tu n’es pas obligé de nous accompagner.
— Oh, ce n’est pas ça. C’est juste… Et si je ne les revoyais jamais ?
Wembley toucha son plâtre brisé à l’endroit où ses mères l’avaient signé. John avait été si préoccupé par la disparition de Toadius qu’il avait presque oublié que ses amis avaient eux aussi des proches perdus dans la jungle.
— Je suis certaine qu’elles sont à ta recherche, le rassura gentiment Kana. L’une de tes mères est une grande photographe, n’est-ce pas ?
Wembley se frotta le nez sur son foulard.
— Ouais.
— Alors elle saura probablement se repérer dans la jungle.
— C’est sûr, reconnut Wembley d’une voix tremblante. C’est elle qui m’a fabriqué mon couteau quand elle était en Nouvelle-Zélande, l’année dernière. Et il a disparu, lui aussi.
— On va vite le récupérer, je te le promets, le rassura John.
— D’accord, répondit Wembley sans conviction. Mais en attendant, comment suis-je supposé m’en sortir dans cette jungle sans mon couteau ?
John prit une profonde inspiration, puis saisit le médaillon qu’il avait glissé sous son tee-shirt.
— Tiens. Tu as juste besoin d’une protection maternelle. Ce médaillon te protégera jusqu’à ce qu’on retrouve tes mamans.
Wembley sourit comme un hobbit qui aurait découvert un anneau d’or.
— C’est ton secret ?
— Mon secret ?
— Tu as survécu à tant de périls. Est-ce que c’est un médaillon d’invincibilité ?
— Oui, admit John avec un petit rire. C’est le médaillon magique que ma mère m’a laissé.
Kana ôta un bracelet de son poignet gauche – cinq fils de nylon tressés autour d’une pierre bleue – et le tendit à Wembley.
— Ça te fera deux objets magiques. Un pour chacune de tes mères.
Wembley les serra maladroitement dans ses bras.
— Vous êtes les meilleurs amis dont on puisse rêver. Grâce à vous, j’ai une double immunité.
— C’est un joli bracelet, constata John en souriant. Où l’as-tu trouvé ?
— C’est ma mère qui me l’a offert, répondit Kana avec un air grave.
— Tu ne nous as jamais parlé d’elle, remarqua Wembley. Où est-elle ?
À l’expression de la jeune fille, John comprit qu’il s’agissait d’un point sensible.
— C’est une question indiscrète, mec.
— Je suis désolé.
John, qui pensait que Kana était en colère, fut surpris de l’entendre rire.
— Pas de problème, trancha-t-elle. Je ne parle pas d’elle parce qu’elle n’est plus avec nous.
— Elle est morte ? insista Wembley d’une toute petite voix.
Kana croisa les bras.
— Non, mais ça revient au même.
— Je crois qu’il va falloir que je partage mes mères avec vous deux, alors.
— C’est vrai, et si l’on veut les retrouver, on ferait mieux d’y aller. Cornichon doit avoir réussi à s’évader, maintenant. Le temps presse.
Le trio resta silencieux un instant. John savait qu’une fois sortis de la tente ils ne pourraient plus faire marche arrière. Il inspira un grand coup et écarta la toile.
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Chapitre deux
Où John rencontre une chasseuse de primes.


Le clair de lune qui parvenait à transpercer la canopée se reflétait sur l’énorme structure métallique enfouie sous la végétation luxuriante. L’imposant navire volant qui avait échoué ici quelques jours plus tôt semblait là depuis des lustres. Le calme inquiétant qui émanait de la coque fut soudain perturbé par le faisceau d’une lampe torche qui éclaira le pont inférieur, puis par le claquement d’une corde. Quelques secondes plus tard, une silhouette en descendit avec l’agilité d’un singe péruvien qui aurait pris huit ans de cours de danse classique, et atterrit avec grâce. Elle se glissa d’ombre en ombre jusqu’à une porte équipée d’un heurtoir en forme de pieuvre. Pendant un instant, deux mains gantées de mauve s’agitèrent dans le clair de lune, et la porte finit par s’ouvrir.
La silhouette entra dans la pièce sombre et se rendit à l’autre bout, où gisait un remarquable tableau de pieuvre au pied du coffre qu’il avait autrefois dissimulé.
La criminelle tendit la main vers le coffre…
— Il n’est pas dedans.
Six lampes torches éclairèrent alors la voleuse, et John sortit de l’ombre en brandissant un petit carnet mauve.
— C’est à moi, dit poliment Cornichon.
— C’est exact, répondit John avec un petit rire. Mais je crois que je vais le garder.
Les autres apparurent. Le magistrat Sullivan bloqua la sortie tandis que la capitaine Cloudhopper et April se placèrent derrière Polly. Wembley se tenait fièrement quelques pas derrière John et Kana.
Cornichon applaudit.
— J’aurais dû me douter qu’il s’agissait d’un piège dès le moment où vous avez abandonné les recherches de Grenouille. Pendant une seconde, j’ai eu des doutes, mais j’ai lu dans tes yeux que tu ne voulais pas que quiconque soit blessé. Tu es devenu un très bon menteur, John.
— Je ne mentais pas, répondit ce dernier. Je ne veux pas qu’il y ait d’autres blessés, mais je ne suis pas stupide. Je connais les dangers de cette jungle. Je savais aussi que vous aviez un plan B. Alors, j’ai parlé au magistrat Sullivan et nous avons élaboré ce piège. Contrairement à ce que nous avions imaginé, vous ne vous êtes pas enfuie quand nous avons atterri, ce qui signifiait que vous attendiez de l’aide. Mais de qui ? De Shim-Sham ? De pierre, feuille, ciseaux ? Qui doit arriver ?
— De l’aide ? répéta Cornichon avec un rire amer. Je n’attends d’aide de personne. J’ai promis à Toadius que je prendrais soin de toi et je n’ai pas l’habitude de trahir ma parole. Je ne suis ni un Apple-Pie-Rat ni un sale petit singe.
— Sans vouloir vous offenser, je ne vous crois pas, intervint le magistrat Sullivan.
— Vous pouvez croire ce que vous voulez, mais je n’ai jamais menti à John, assura Cornichon avec un geste en direction du carnet. Si tu m’y autorises, je serais heureuse de te l’expliquer…
— Bien essayé, l’interrompit Kana. On ne peut pas vous faire confiance et vous ne récupérerez pas votre carnet avant que nous ayons retrouvé nos parents et que nous soyons tous en sécurité.
— Quelle naïve tu fais, répliqua Polly. Vous ne serez en sécurité nulle part tant que Cicada sera en liberté. Mais si vous voulez compliquer les choses… à votre guise.
— Très bien, trancha la capitaine Cloudhopper. Contactez ceux qui doivent venir vous chercher. Ensuite, nous mettrons ces enfants en sécurité et ferons appel aux autorités pour retrouver leurs tuteurs.
— Je ne sais combien de fois je vais devoir vous le répéter, répliqua Cornichon. Personne n’est censé venir me chercher. Il n’y a que nous à des kilomètres à la ronde.
À certains moments de votre vie, il vous arrivera de vous tromper. Vous penserez avoir suivi les instructions à la lettre. Mais vous constaterez trop tard que vous avez laissé brûler votre dîner, ou qu’il manque un ingrédient à votre recette, ou que vous n’êtes finalement pas seul sur un navire échoué au milieu de la jungle péruvienne.
À l’instant où Cornichon terminait sa phrase, une demi-douzaine de points rouges apparurent, tous pointés sur chacun des adultes. John avait vu suffisamment de films pour savoir ce que cela signifiait. Ils étaient cernés.
— Je n’en serais pas si sûre, dit une voix.
Une femme que John n’avait jamais vue entra dans la pièce. Elle portait une combinaison tactique, et deux épées étaient accrochées dans son dos. Ses yeux lui firent penser à quelqu’un sans qu’il parvienne à savoir à qui. Elle tenait à la main une photographie de lui.
— Je recherche ce jeune homme, annonça-t-elle avant de se figer comme si elle avait croisé le regard de Méduse.
John suivit son regard par-dessus son épaule. La femme ne fixait pas une créature mythologique avec des serpents dans les cheveux, mais une jeune fille aux mêmes yeux bruns qu’elle.
— Kana ? lâcha-t-elle.
Celle-ci soupira.
— Bonjour, Maman.
Il arrive parfois que des personnages inattendus apparaissent dans des circonstances tout aussi inattendues. Mais le fait que vous n’y ayez pas été préparé ne signifie pas que la rencontre se passe forcément mal. Un jour, alors que je jouais de la musique dans la rue sans autorisation, je me suis retrouvé face à un homme qui portait un chapeau melon bleu. J’ai remarqué qu’il arborait le fameux badge de la Ligue des Détectives et je me suis figé. Je croyais qu’il était là pour m’arrêter mais je me trompais. Cet événement m’a conduit à devenir professeur à l’université et à écrire des histoires. Si je m’étais enfui, comme mon instinct me le conseillait, je n’aurais probablement jamais découvert ma véritable vocation.
Kana voulut s’enfuir, elle aussi, mais ses pieds restèrent rivés au sol, comme pris dans du ciment. Ce n’est pas la peur qui la pétrifiait, mais la colère.
— Qu’est-ce que tu fiches là ? demanda-t-elle d’une voix animale.
— Je… Et toi, qu’est-ce que tu fabriques ici ?
— Réponds-moi d’abord.
— Je recherche John Randel Boarhog, indiqua la femme en lui montrant sa photo.
— Évidemment, dit Kana en roulant des yeux.
John s’avança devant son amie.
— Je suis John Boarhog.
— Monsieur Boarhog, je vous demande de m’accompagner, déclara la femme.
— Il n’en est pas question, lui opposa le magistrat Sullivan en se glissant devant John. Ça faisait longtemps, Rin.
— Pas assez longtemps, répliqua-t-elle avec une grimace.
— Je n’ai pas envie de me battre, assura le magistrat d’une voix posée.
— Ce ne sera pas nécessaire. J’étais à la recherche de John Boarhog, je l’ai trouvé et je vais repartir.
— John n’ira nulle part, trancha fermement April. Surtout pas avec une bande de mercenaires.
— Mlle Jiang n’est pas une mercenaire, précisa le magistrat. Elle est chasseuse de primes.
— Et comme je vous l’ai expliqué, je suis venue chercher John Boarhog.
— Mais comme je vous l’ai expliqué, moi, s’exclama April en avançant d’un pas, il ne partira pas avec vous.
— Il n’a pas le choix, répliqua Rin en levant le bras, le poing serré.
Aussitôt, une demi-douzaine de points rouges se fixèrent sur la poitrine d’April.
— Je vous accompagne, trancha John en levant les mains en l’air. Ne faites pas de mal à mes amis.
— Je viens avec toi, annonça Wembley en apparaissant à son côté.
Cornichon fit les gros yeux.
— Sérieusement, que comptez-vous faire ? (Elle n’appréciait clairement pas plus que John l’idée d’avoir des armes braquées sur elle.) Nous tuer ?
— Nos armes ne sont pas mortelles, lui répondit Rin, les yeux toujours fixés sur le magistrat. Mais elles calmeraient quiconque essaierait de nous arrêter. Maintenant, monsieur Boarhog, si vous voulez bien me suivre… Une autre équipe sera bientôt sur place pour extraire ceux qui restent.
— Je ne vous autoriserai pas à emmener cet enfant, s’exclama la capitaine Cloudhopper. Tant qu’il se trouve sur ce vaisseau, il est soumis aux lois du ciel.
Rin ne se laissa pas impressionner.
— Vous n’êtes pas dans le ciel. Vous êtes au milieu de la jungle. J’emmène ces trois enfants. Ce n’est pas un endroit pour eux.
— Tu ne peux pas nous obliger à vous suivre, fit Kana en croisant les bras.
— Bien sûr que si. Tu auras peut-être du mal à me croire, mais c’est pour votre bien.
— Il est un peu tard pour t’en préoccuper, dit Kana en se frayant un chemin jusqu’à sa mère.
— Mesdames, mesdames, intervint le magistrat en levant les mains en l’air pour leur intimer de se calmer. Ce n’est pas le moment de régler vos comptes. Essayons plutôt de trouver une solution.
— Occupez-vous de vos affaires, Sully. C’est entre Rin et moi.
— Je constate que ton père ne t’a pas enseigné le respect des aînés, dit Rin en fronçant les sourcils.
— Il a dû m’éduquer tout seul. Il aura probablement oublié cette leçon-là.
John crut déceler un éclair de douleur sur le visage de Rin.
— Je ne tolérerai pas que tu me parles sur ce ton, s’écria-t-elle.
— Je m’en fiche. Je préfère mourir dans cette jungle que venir avec toi, déclara Kana en reculant d’un pas. Si tu veux me tirer dessus, ne te gêne pas, mais tu devras me traîner hors de ce navire.
John ne savait quelle attitude adopter. Il était clair que son amie souffrait et il aurait voulu l’aider, mais elle et sa mère devraient régler leur différend à un autre moment.
— Nous verrons ça plus tard, trancha-t-il. D’autres personnes sont perdues dans cette forêt et nous devons les retrouver. Si la jungle est aussi dangereuse que vous le dites, le temps presse. Vous m’avez retrouvé. Vous avez probablement aperçu un panache de fumée bleue, vous aussi. C’est là que je veux aller, alors faisons un deal. Conduisez-moi d’abord là-bas, et ensuite, je vous suivrai où vous voudrez.
— De la fumée bleue ? répéta Rin en haussant les sourcils.
— Oui, c’est là que se trouve mon père.
— Bien… je vous conduirai à cette fumée bleue.
— C’est… c’est vrai ?
— Si c’est là que tu désires te rendre, je t’y accompagnerai. Qui suis-je pour te séparer de ton père ?
John sentit que Kana le fusillait du regard.
Le magistrat fit un geste à la capitaine.
— Merveilleux. La capitaine Cloudhopper et moi-même attendrons ici l’équipe d’extraction. Ainsi, si l’inspecteur ou n’importe qui d’autre passe par là, nous pourrons leur expliquer la situation. Monsieur Boarhog, vous accompagnerez Mlle Kuma et M. Quokkas à la fumée bleue. Je suggère que Mlle Dovely se joigne à vous. Les enfants ont besoin d’une personne de confiance.
— J’accepte, répondit Rin.
— Je préfère rester là, dit Kana.
— Puis-je te parler en privé ? lui demanda Cornichon en lui prenant la main pour l’entraîner à l’écart.
Elle lui chuchota quelques mots à l’oreille et, bien que John ne puisse entendre ce qu’elle disait, il sut aussitôt qu’elle avait réussi à la convaincre.
Kana revint auprès de ses amis et annonça :
— Très bien. J’accompagne John. Mais je ne veux rien avoir à faire avec toi.
Une lueur de regret traversa le regard de Rin, qui se reprit rapidement.
— Parfait. Mettons-nous en route.
John tendit son carnet à Cornichon.
— Vous pouvez le récupérer. Je n’ai plus besoin de vous. Bonne chance.
— Bonne chance ?
Si John ne l’avait pas connue aussi bien, il aurait pu croire qu’elle avait vraiment de la peine.
— Je vous rends votre liberté. Toadius et moi vous attraperons plus tard.
— Tu ne peux pas laisser la Phalène Mauve s’en aller, protesta le magistrat Sullivan.
— Règle numéro quinze, énonça John en ouvrant le carnet dont plusieurs pages avaient été cornées. « Les gens qui cornent les livres sont indignes de confiance. » Elle va le voler et s’enfuir, de toute façon. Nous avons d’autres gens à mettre en sécurité. Entre une voleuse égoïste et un groupe de survivants innocents, le choix est vite fait.
— Garde-le, dit Cornichon en repoussant le carnet.
John fronça les sourcils.
— Quoi ?
— Règle numéro trois, déclara Cornichon en se tournant vers le magistrat.
— Quelle est cette règle ? demanda John.
Sullivan s’éclaircit la gorge.
— « Dis ce que tu penses et pense ce que tu dis. »
Cornichon croisa les bras.
— Tu m’as promis sur ce navire que tu m’aiderais. Tu l’as juré sur la tête de ta mère. Que tu le désires ou non, mon garçon, nous formons une équipe. Je n’ai jamais eu l’intention de t’abandonner, mais nous avons besoin de ce carnet pour attraper Cicada. Tu n’es pas obligé de m’apprécier ni de m’accorder ta confiance. Toutefois, en attendant qu’on ait retrouvé Toadius, tu vas devoir me supporter.
John savait qu’elle avait raison. Il lui avait donné sa parole, il avait prêté serment qu’il aiderait Cornichon à retrouver Cicada, mais il avait été si préoccupé par la disparition de Toadius qu’il l’avait oublié. Il la regarda dans les yeux.
— Je vous ai fait une promesse et je m’y tiendrai.
— Je me fiche de votre deal, intervint le magistrat Sullivan en brandissant son badge. La Phalène Mauve n’ira nulle part. Au nom de la Ligue des Détectives, je vous arrête, Cornichon. Vous resterez avec nous jusqu’à ce que les équipes de secours nous aient repérés.
— Vous ne pouvez pas m’arrêter, répliqua Polly en roulant des yeux. Vous n’avez aucun pouvoir au Pérou, et même si vous en aviez, j’ai passé un accord avec un des membres de la Ligue pour boucler une affaire. Selon votre propre règlement, seul ce membre est habilité à m’arrêter, et à moins que vous ne soyez un grand Anglais portant un chapeau melon bleu, vous n’êtes pas cet homme.
Sullivan fronça les sourcils, comme s’il avait ouvert un paquet cadeau pour n’y trouver qu’une paire de chaussettes. John ne sut dire s’il était heureux ou horrifié.
— L’inspecteur McGee n’a pas autorité pour vous accorder un tel privilège. Selon notre règlement, seul un détective de classe jaune aurait pu prendre cette décision.
Wembley grogna.
— Oh, non, encore un nouveau règlement. Les adultes ont décidément beaucoup trop de règles.
— Sully, intervint John, reprenant le fil de la conversation, vous pourriez l’y autoriser, vous.
— Pardon ?
— Vous avez dit que depuis que Boxelder avait été renvoyée, vous étiez le membre de la Ligue le plus gradé. Vous pouvez donc valider la demande de Toadius de se faire assister par la Phalène Mauve sur son enquête.
— Je le pourrais, mais Toadius n’est pas ici et il n’y a pas d’enquête.
— Moi, je suis là, lui rappela John en lui montrant son badge. Je vous demande que Polly « Cornichon » Cronopolis puisse me seconder dans mon affaire.
— De quelle enquête s’agit-il ?
— Eh bien… L’Enquête de l’inspecteur disparu. Cette dénomination vous convient-elle ?
— Elle est plutôt accrocheuse, mais je la trouve un peu vieillotte.
— Moi, j’aime bien, trancha Wembley.
— Tu n’es qu’un gamin, ton avis m’importe peu, répliqua le magistrat. Mais je suis obligé d’accéder à ta demande, Détective Boarhog. Mlle Cronopolis et toi serez chargés de retrouver l’inspecteur Toadius McGee. Si tu réussis, tu seras définitivement admis dans la Ligue des Détectives. Ton test commence à six heures ce matin. Tu as le soutien de la Ligue et, cette fois, toutes ses ressources seront à ta disposition.
— Vous ne pouvez pas sérieusement laisser la plus grande voleuse de bijoux du monde et un petit garçon partir seuls dans la jungle, protesta la capitaine Cloudhopper.
— Il ne sera pas seul, dit Wembley en se plaçant au côté de Cornichon.
Il glissa une main dans une des poches de cette dernière et en tira son canif.
— Merci. Kana et moi partons avec lui.
— Ça ne change pas grand-chose, répliqua la capitaine en fronçant le nez comme si elle avait senti une mauvaise odeur.
— Nous n’avons pas le choix, trancha le magistrat Sullivan. John, ta mission est de retrouver l’inspecteur McGee et de t’assurer que tes compagnons sortent de cette jungle. Mlle Cronopolis a raison : la Ligue des Détectives n’a aucun pouvoir au Pérou. Et comme nous sommes les seuls membres dans les environs, nous devons faire passer notre sécurité avant nos sentiments. Bonne chance. On se retrouve dans quelques jours.
— Bien, monsieur, conclut John en lui donnant l’accolade. Merci.
Il attrapa son sac à dos et suivit les autres jusqu’à la porte de la cabine.
— Au fait, Détective…, lui lança le magistrat. J’espère que tu trouveras ce que tu cherches.
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Chapitre trois
Où John rencontre le roi de l’or.


Le soleil du matin se levait lentement, révélant les secrets de la jungle. Les singes bondissaient de branche en branche, les yeux fixés sur le moindre mouvement. Des lézards, des serpents et divers autres reptiles d’un mètre de long se prélassaient sous les rayons du soleil. D’immenses feuilles se déployaient sur les branches noueuses de géants aux troncs couverts de mousse et de plantes grimpantes, procurant une ombre bienfaitrice. Le groupe était en route depuis plus d’une heure quand il atteignit une large rivière sinueuse.
Les enfants suivaient Rin et une demi-douzaine de ses hommes de main. Cornichon avait à nouveau été menottée. April marchait à son côté pour l’aider quand le terrain était trop accidenté.
— Nous allons suivre cette rivière jusqu’à ce que nous atteignions la fumée bleue, annonça Rin. Mais ne vous approchez pas de la rive.
— Ooooh, regardez cette bestiole ! s’exclama Wembley en montrant du doigt un énorme mille-pattes. C’est un Scolopendra gigantea !
— Un quoi ? demanda Kana.
— Un Scolopendra gigantea, communément appelé mille-pattes géant d’Amazonie. Celui-ci est un bébé. Et cette plante-ci est une Nicandra physalodes. Elle appartient à la famille des solanacées.
— Très jolie, déclara Cornichon.
— N’y touchez pas ! prévint Rin. C’est extrêmement toxique.
— Je sais. J’allais le préciser, répliqua Wembley. Les mille-pattes géants s’y cachent pour se protéger des oiseaux. Ils peuvent faire jusqu’à vingt-sept centimètres de long.
— C’est beaucoup ? demanda John.
— Presque un pied, indiqua Kana.
— Et ce n’est rien, mon pote. Les phasmes titans qu’on a en Australie sont encore plus grands !
April frissonna.
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